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«une longue lettre pour un court adieu» 

pêle-mêle 
réponse au quest ionnaire 

Selon vous, quelle importance vos spectacles ont-ils eue dans l'évolution du théâtre au 
Québec depuis votre fondation? Comment définissez-vous votre spécificité thématique et 
formelle? Avec quels créateurs du Québec et du monde en général vous sentez-vous apparen­
tée, et qu'est-ce qui vous distingue d'eux? 

Votre expérience vous indique-t-elle que le public québécois s'ouvre de plus en plus à un 
théâtre où le visuel prend le pas sur l'anecdote? Ou, inversement, estimez-vous être accueillie 
avec enthousiasme par les esthètes, et avec perplexité par les profanes? 

Sur le plan artistique. Pèle Mêle est-elle la troupe d'une seule personne? Dans l'affirmative, 
est-ce là un aboutissement logique, normal, du cheminement d'une troupe dans la conjonc­
ture actuelle ? Dans la négative, quel est l'apport artistique des membres, et comment se fait la 
répartition des tâches de création? 

Existez-vous toujours? Dans l'affirmative, vous êtes-vous défini des axes d'exploration pour la 
période qui vient? Dans la négative, quelles sont les principales raisons de la cessation de vos 
activités? Est-ce une question de choix esthétiques, de choix de vie, de manque de fonds? 
Quelle a été l'attitude des subventionneurs à votre endroit, et quel genre de politique vous 
permettrait (aurait permis) le mieux de survivre et de vous développer? 

Le Pêle-Mêle a reçu une lettre de Jeu. C'est curieux d'appeler «lettre» ce qui est en fait un 
questionnaire sur une troupe. Mais les questions posées ressemblent bien à celles d'une 
correspondance. Jeu demande au Pêle-Mêle comment il va, s'il est en bonne ou mauvaise 
santé, ce qu'il fait ou ne fait pas ces temps-ci, ses préoccupations, sa démarche, ses opinions 
sur certains sujets et ce qu'il compte produire prochainement. C'est bien une lettre qui 
demande des nouvelles. Pêle-Mêle lui répond par une longue lettre pour un court adieu. 

Je ne crois pas que le Pêle-Mêle ait tenu une place importante dans l'évolution du théâtre au 
Québec. Les productions ont été surtout appréciées par les critiques et un certain public attirés 
et prêts à accepter sa forme de travail, « unique en son genre » au Québec. Dans les critiques se 
lisait une envie, un désir que ce type de travail théâtral ait lieu et change certaines habitudes... 
Alors, dans ce sens, peut-être le Pêle-Mêle a-t-il eu une petite influence. 

Les thèmes abordés? Jusqu'à maintenant, l'amour, la mort. La femme face à l'amour, face à la 
mort. Curieusement, Pêle-Mêle a monté des textes qui ne mettaient en scène que des femmes, 
à l'exception d'une pièce. Et volontairement ou involontairement!?), le personnage masculin 
était mis en retrait, occupant plus la position d'un spectateur que celle d'un acteur, ne pouvant 
rien devant cet univers féminin. Je suis attirée et fascinée par l'univers féminin, peut-être parce 
que c'est le seul que je peux connaître, montrer. Il ne faudrait pas interpréter cette réflexion 
dans un sens étroit. Je ne veux pas fermer sur lui-même l'univers féminin, refuser catégorique­
ment l'univers masculin. Je dis simplement que je ne peux parler que de ce que je connais. 
L'univers masculin, je ne le connais pas... J'attends qu'on me le montre. Je suis rebutée par le 



théâtre dit féministe, radical, qui fait la leçon et la morale, qui crée, avec les personnages de 
femmes, de véritables caricatures de ce qui devrait être... Mais là, je m'approche de la forme. 
Thème et forme, tout se pêle-mêle, bien sûr. Si je cherche à montrer un personnage en 
souffrance, je cherche à le montrer «autrement». Une phrase hante mon travail: «Les plus 
grandes douleurs sont muettes. » Et à l'inverse du cri et du grand geste, je cherche, à travers les 
mots, ce qu'ils ne disent pas; à travers les visages et les gestes, ce qu'ils n'expriment pas. Je 
cherche à montrer «l'inexprimable». 

Le travail du Pêle-Mêle s'appuie énormément sur le jeu de l'acteur. Mais un jeu de l'acteur, loin, 
très loin de celui de l'identification, du grossissement. C'est un travail extrêmement patient, 
minutieux, difficile à saisir et à cerner pour l'acteur même, parce qu'il fait appel à l'inconnu. Les 
méthodes de travail pour y arriver s'appuient sur les bonnes vieilles expériences théâtrales (il 
faut bien partir de quelque part) mais le but à atteindre est autre, le résultat, différent. 

Le travail du Pêle-Mêle, tranquillement, se développait vers le visuel, avec les mêmes ques­
tions que pour le jeu de l'acteur: comment créer des images efficaces et fortes? Comment 
trouver la beauté et la pureté des lignes? Le principe de base des mises en scène était toujours 
le même: le minimal. Trouver le geste, la voix, l'immobilité et l'exacerber (non l'exagérer) 
d'une façon presque obsessionnelle, exaspérante. 

Les créateurs avec lesquels le Pêle-Mêle se sentirait apparenté? J'aimerais mieux dire les 
créateurs qui ont influencé le travail du Pêle-Mêle. Les critiques ont dit, pour la Chambre 
d'Eisa: Marguerite Duras. Je veux bien, c'était très flatteur. En somme, une réussite, car c'est 
très risqué que d'essayer de faire du Duras. Pour Eisa, la mise en scène s'est modifiée en cours 
de route. Dans le projet initial, elle était identique à celle du Camion (sans que j'aie lu le livre ni 
vu le film). Lorsque j'ai vu le fi lm, j'ai tenté de m'éloigner de mon premier projet. Finalement, 
on a dit que c'était du Duras quand même! 

Il y aurait aussi Robert Wilson, qui m'obsède par son silence et ses images. Mais Wilson, c'est 
le contraire du Pêle-Mêle: c'est un univers « piein ». Plein de personnages, d'objets, de décors. 
Un univers qui peut paraître chaotique au premier abord. Mais après avoir travaillé à un projet 
de reconstitution de son spectacle le Regard du sourd, ce qui me fascinait, c'était de voir 
l'organisation aiguë de ce qui semblait un désordre apparent. J'appelle cela de l'intelligence 
suprême des images, des symboles, des correspondances. Les derniers spectacles de Robert 
Wilson, s'ils sont toujours aussi «débordants», se dirigent quand même vers la pureté des 

Marie-Claude Lefebvre jouant la Chambre d'Eisa, de Louis Aragon, dans une mise en scène de Diane 
Cotnoir. Une production de Pêle-Mêle. Photo: Pascal Corriveau. 
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lignes. Dans une même mise en scène, il peut utiliser différentes formes, et c'est une belle 
«histoire» et «leçon» que ce peintre et thérapeute donne à voir aux gens de théâtre. 

Au Québec, je pourrais nommer Jean-Pierre Ronfard. Mais le travail de Ronfard est à l'antipode 
de ce que le Pêle-Mêle produit. Qu'on me comprenne bien. J'aime ce que fait Ronfard et je vois 
tous les spectacles qu'il met en scène. Nous sommes semblables (eh oui!) mais l'expression 
diffère. Il a dit un jour dans une entrevue: «J'ai peur de la mort, alors j'essaie de l'éloigner, de 
remplir la vie.» Je dirais: «C'est pareil, j'ai peur de la mort, mais parce que j'en ai peur, je la 
montre. » 

Je crois que le public québécois s'ouvre de plus en plus au théâtre visuel. Le danger, ce serait 
que les praticiens tombent dans l'excès et le déséquilibre. Longtemps, le théâtre québécois en 
était un de parole. Normal, il fallait la prendre. Maintenant, on se met à la page et le visuel 
commence à prendre le pas sur l'anecdote. Mais déjà, c'est le défilé sur scène des derniers 
gadgets. Je n'ai rien contre. J'aime les « bébelles ». Mais le théâtre les intègre mal ou trop. Les 
mises en scène nous les montrent au lieu de s'en servir. Que valent tous les vidéos, les 
synthétiseurs du monde, si le jeu se fait selon nos bonnes vieilles formations d'acteurs? 

Quant à la question «d'être accueillie avec enthousiasme par les esthètes» (voyons Jeu, que 
veux-tu savoir?), je crois que mon travail serait mieux accueilli par une petite bande que par un 
large public... 

Pêle-Mêle est la troupe d'une personne, oui. Étant l'initiatrice des projets, je regroupais autour 
de moi des gens avec qui j'avais envie de travailler et que ce type de travail pouvait intéresser. 
Le style du jeu étant particulier, il fallait bien trouver des personnes qui, pour une fois, 
tenteraient cette expérience et accepteraient de «jouer le jeu». Je traçais la ligne directrice de 
la mise en scène et du jeu et les participants travaillaient dans cette voie. Comme le travail de 
l'acteur est exigeant et demande énormément de confiance et de complicité, la participation 
active et motivée des membres de la production était primordiale. Seule règle: chercher dans 
une direction, la même. Toute suggestion étant bonne pour y arriver. 

Existez-vous toujours? Question angoissante. Oui, dans la mesure où j'existe!!) et où j'ai le 
désir de mettre en scène d'autres spectacles. Cependant, présentement, il n'y aucune produc­
tion en cours. Raisons d'$$$, bien sûr. Après avoir eu de bonnes critiques, j'avais espéré 
obtenir une quelconque subvention. Plusieurs demandes ont été faites à divers programmes 
et gouvernements! Toutes ont reçu une réponse négative. La préparation de ces projets, 
exigeant beaucoup de temps et d'argent, finalement, avait arrêté les productions. Le Pêle-Mêle 
ne produisait pas. Il rêvait à des shows, préparait des projets et attendait les réponses. 

De guerre lasse, j 'en suis arrivée à la conclusion que, s'il y avait une prochaine production, il 
faudrait la subventionner par nos propres moyens financiers: une «job» payante, par 
exemple. D'autres politiques de subvention? Oui! J'aimerais qu'on en donne au Pêle-Mêle! 

Pourquoi avoir écrit une si longue lettre? Parce que j'espère que l'adieu sera court. 

diane cotnoir 
pour le pêle-mêle 

pêle-mêle 
théâtrographie depuis septembre 1979* 

Février 1979. Va et vient. Texte de Samuel Beckett. M.e.s.: Diane Cotnoir. 

Décembre 1982. La Chambre d'Eisa. Texte de Louis Aragon. M.e.s.: Diane Cotnoir. 

* Seuls deux spectacles ont été produits sous le nom de Pêle-Mêle. Les deux autres m.e.s. de Diane Cotnoir, 
si elles s'inscrivent dans la même ligne esthétique, ont eu, cependant, des cadres de production différents: 
la Vie singulière d'Albert Nobbs (décembre 1981 et novembre 1982, texte de Simone Benmussa) était une 
production libre du Module d'art dramatique de l'UQAM et le Mot amour, Ich Sterbe, je meurs (décembre 
1983 et février 1984, chorégraphie sans texte), une production de Portique I (Événements Bezébodé). 


